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Louis Riel t ïst-oo quo ces rnCBsicurs

unt oublié la tristo Bcèao des. funérailles

de Louis Ricl ? Riel eut sou service

t'uDèbro dans l'égliso do Saint Boui-

faoe. L'église dn 8aint Bonifaoo est in huit

ou dix milles do la puroiHFo où demeu»
rcut la fcuiuti, la uiùro et les cufanta de

Kicl, à Saint Vital. Quand cctto pauvre

Icmmo eut obtenu la pormiàsion du

faire transporter le cadavre do eon mari

de Régiua à oaint Bonifuoo, on a oraint

uu soulôvement. Les Métis sont venus,

'lommc l'attestent dos informations que

j ai i}i dans mon pupitre, les Métis

ijont venus de très loin pour veUler le

corps de co pauvre Riel. Et lors(|ur

1 heure du départ fut arrivée,

ou peut dire que toute la

nation métisse était là, à l'exoeption

de ceux qui étaient en prison ou en

exil. Et ce sont les Métis qui ont

porté à sa dernière demeure le corps de

Riel. J'aurais voulu voir là les bour-

reaux do Ricl. J'aurais voulu voir

là ceux qui disent que la nation

métisse a répudié cet homme. Car, à

en juger par les Icctres privées quo j'ai

reyues et par les conversations que j'ai

eues arec quelques-uns du ceux qui

étaient là, c'était un spectacle réelle

ment touchant et il aurait failli n'avoir

pas do cœur pour no pas être ému de

ce qui se passait en cette circonstance.

Ceux-là qui viennent nous dire que

Louis Riel était répudié par ses gens

en ont menti. Louis Eieî a été respec-

té.vénéré jusqu'à ses derniers moments.

Toutes les nouvelles sont dans co sens-

là ; et ceux qui aujourd'hui disent le

contraire,parlent pour avoir un prétexte

de salir cette réputation nationale.

(Ecoutez ! écoutez !) Il n'y a rien de

nouveau là dedans. Est-ce qu'on n'a

pas traîné dans la bouo nos patriotes de

1837 ? Est-ce qu'on no s'est pas euipa-

té de la mémoire de Chénier, de San

guinet et des autre»» patriotes du l'épo-

que pour la salir de la fungc de la ca-

lomnie ? N'avez-vous pas vu la Mi
iierve, journal fondé par un grand pa-

triote, M. Duvcrnay, jeter l'injure à la

face de ces grandt:s figures nationales ?

Est-ce que vous n'arcz pas vu, voua qui
avez lu l'histoire, est ce quo vous n'a<

vcz pas vu dans la chambro d'assemblée

on 1849, au uomcut où. le parlement
brûlait, grâce à ia torche des oraugistos,

en 184U, au moment où Sir John Mao-
(lonald rofusait do laisser passer le b<ll

d'indemnité en faveur des patriotes,

n'avez-vous pas tu M. Blakc so lover et

dire: vous m'insultez aujourd'hui parce

que je veux défendre la mi^ moire des

patriotes do 1837, mai* vaut dix aus

le pays rendra justice à ces humm js qui

ont fiauvé les libertés dont lo Cauada
est fier aujourd'hui I (A.pplauiissu •

ments.)

M. l'Orateur, c'est l'histoire qui so

répète. Tous lo* grands patriotes ont

été traînés dans la bouo.Tous lus grands

hommes ont été insultée par des houimos

qui n'étaiout pas dignes do dénouer lus

cordons do leurs souliers. [A^j^laudis^o-

ments.) Lisez l'hiatoiro ui vous verrez

cela.

Ou m'a reproché, on l'a dit dan'* cer-

taines gazottes, d'avoir couiparé Riol au
Christ. V oici mes paiolcH, et j ospôro

que cette fois ci, on les reproduira teljps

que je las ai dites. Je suis lier d'avoir

prononcé ces paroles et je n'en ai pas
honte. " Riel notre frèro est mort victi-

me do son dévouement à la cause dus

Métis dont il était le chef. Il e»t tom-
bé victime du fanatisme et du la trahi-

son, victime du fanaiismo do Sir John
A. Maodonald et de quulqujs-uas dj

ses amis ; et comme lu Christ il a par-

donné à ses bourreaux." (Applaudisse-

ments]. Je n'ai pas comparé Ri^l au
Christ. Je suis un do. ceux qui envient

à la divinité du Christ, et ma conduite

religieuse lu prouve : ju ue compariîrai

jamais un homme à un Dieu. Mais

quand j'ai dit quo Ricl avait pardooné

à ses bourreaux comme le Christ, j'ai

'.lit la vérité. [Applaudii^sements]

.

M. i cmicus—Trùd bien l

L'hûu. M. ûlorcier— Le Christ es*

lo priimier sur la terre qui ait pardon-

né à ses bourreaux. Avant - lui, les


